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Dans de nombreuses familles du monde, les enfants aînés,
particulièrement les grandes sœurs, s’occupent de leurs
cadets pour aider leurs parents occupés aux tâches du mé-
nage ou aux responsabilités de leur emploi. Dans ces fa-
milles, un enfant aîné peut être un modèle important pour
ses cadets, dès leur plus jeune âge, influençant dès lors
leurs comportements. En grandissant, toutefois, les jeunes
enfants passent plus de temps avec leurs pairs et s’expo-
sent davantage aux pressions extérieures. L’influence de
leurs frères et sœurs s’amoindrit dès lors, mais disparaît-
elle totalement?

Selon la théorie de l’apprentissage social, l’être humain
apprend comment se comporter en regardant autrui (ses
modèles), par observation et évaluation des conséquences
des comportements modélisés, puis répétition de ceux-ci.1

Pour beaucoup d’enfants, la famille est le cadre principal de
l’apprentissage social et comportemental. La recherche
s’accorde généralement à penser que les frères et sœurs
exercent à beaucoup d’égards une influence les uns sur les
autres, y compris dans les domaines de la sexualité et de la
procréation. Ainsi, lors de l’examen de plus de 200 études
menées aux États-Unis, Kirby a observé que le fait d’avoir
une sœur aînée qui avait eu un enfant alors qu’elle était en-

core adolescente était associé avec l’initiation sexuelle, la
fréquence des rapports sexuels, la grossesse et la procréa-
tion. Les autres antécédents significatifs liés aux frères et
sœurs, en ce qui concerne l’initiation sexuelle des adoles-
cents, étaient le nombre de frères et sœurs, le fait d’être
cadet(te) et le fait d’avoir une sœur aînée ayant déjà eu des
rapports sexuels.2 De même, dans une étude nationale-
ment représentative des jeunes Ghanéennes de 12 à 24 ans,
celles cadettes d’une sœur qui avait été enceinte avant le
mariage sont apparues plus susceptibles que les autres
d’avoir déjà eu des rapports sexuels, d’avoir un nombre
total de partenaires élevés et d’avoir été elles-mêmes en-
ceintes.3 Selon Kiragu et ses collègues, la personne avec la-
quelle les Kenyanes de 15 à 19 ans se sentent le plus à l’aise
pour parler de questions sexuelles est une sœur; les gar-
çons de la même tranche d’âge nomment pour leur part un
frère.4 Et Rwenge d’observer que les jeunes de Bamenda, au
Cameroun, parlent de leur première expérience sexuelle
avec leurs ami(e)s et avec leurs frères et sœurs aînés.5

L’ampleur de l’effet de fratrie paraît toutefois variable
d’une étude à l’autre. Ainsi, dans une étude de paires de
frères et sœurs aux États-Unis, le comportement sexuel des
cadets se révèle influencé par les comportements, mais pas
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milieu urbain surtout. Dans un tableau dressé en 2001 sur
l’expérience sexuelle et la santé reproductive des jeunes de
11 pays d’Afrique subsaharienne,11 la Côte d’Ivoire présen-
tait la plus haute proportion de jeunes femmes célibataires
(jamais mariées) de 15 à 19 ans sexuellement expérimen-
tées (45%). On y observait du reste le plus grand écart entre
la proportion de femmes de 20 à 24 ans qui avaient eu des
rapports sexuels avant l’âge de 18 ans et la proportion de
celles mariées avant l’âge de 18 ans (82% par rapport à
44%). De plus, en dépit de taux de natalité en baisse par rap-
port aux cinq années précédentes parmi les jeunes femmes
de 15 à 19 ans, 30% des Ivoiriennes célibataires de 18 ans
étaient mères ou enceintes de leur premier enfant, soit, ici
encore, la plus haute proportion parmi les pays examinés.
Ces indicateurs d’activité sexuelle et de procréation parmi
les jeunes en Côte d’Ivoire semblent particulièrement inté-
ressants quant à l’analyse approfondie des déterminants
possibles de l’âge au moment de l’initiation sexuelle.

Dans le monde en développement, l’influence des pairs
et des parents sur les attitudes et comportements des jeunes
a été documentée dans les domaines de la sexualité et de la
procréation.12 Pour ce qui est de l’influence des frères et
sœurs, l’information est cependant rare et le débat est ou-
vert.

MÉTHODES

Cette étude repose sur une analyse secondaire de données
recueillies en novembre et décembre 2001, à la base d’une
campagne de communication sanitaire multimédiatique
sur le comportement des jeunes à l’égard des infections
sexuellement transmissibles (IST), y compris le VIH/
sida.*13 Les techniques d’échantillonnage à plusieurs de-
grés ont permis le tirage indépendant d’échantillons re-
présentatifs des jeunes de 15 à 24 ans d’Abidjan, centre
commercial et administratif de la Côte d’Ivoire, et de deux
autres grandes villes, Bouaké et Korhogo. La moitié envi-
ron de l’échantillon provenait d’Abidjan, et environ un
quart de chacune des deux autres villes. Au total, 1.419
filles et 1.262 garçons ont été soumis à l’étude.

Les participants ont été groupés par catégories de fratrie:
aucun frère ni sœur avec antécédents de naissance pré-
nuptiale (ou aucun frère ni sœur†); un ou plusieurs frères,
mais aucune sœur, avec antécédents de naissance prénup-
tiale; une ou plusieurs sœurs, mais aucun frère, avec anté-
cédents de naissance prénuptiale; ou au moins un frère et
une sœur avec antécédents de naissance prénuptiale.

les attitudes, de leurs parents aînés.6 Les adolescents dont
les frères et sœurs aînés étaient sexuellement actifs étaient
2.5 fois plus susceptibles de l’être que les autres, l’analyse
sexospécifique ayant du reste révélé que l’asso-ciation était
statistiquement significative pour les frères aînés mais pas
pour les sœurs aînées. Ayant examiné un échantillon prin-
cipalement formé de paires de frères/ sœurs noirs et his-
paniques de San Diego, en Californie, et calculé, selon di-
verses échelles, leurs cotes moyennes d’issues d’attitude et
de comportement,7 East a pour sa part conclu que les atti-
tudes et les comportements des sœurs aînées influençaient
tous deux les plus jeunes. Par rapport aux filles dont la
sœur aînée n’avait jamais été enceinte, celles dont une sœur
aînée était enceinte ou mère se sont avérées plus suscep-
tibles d’admettre l’activité sexuelle et la procréation en
cours d’adolescence; elles accordaient du reste une
moindre valeur à l’éducation et aux perspectives de carriè-
re et étaient plus sujettes à verser dans la délinquance.
Celles dont les sœurs aînées étaient mères se sont révélées
près de cinq fois plus susceptibles d’avoir eu elles-mêmes
des rapports sexuels, et plus fréquemment. Des résultats
similaires sont apparus pour les garçons dont une sœur
aînée était enceinte ou mère: par rapport à ceux dont la
sœur aînée n’avait jamais été enceinte, ils se sont révélés
plus susceptibles d’admettre la procréation avant le maria-
ge, de percevoir la procréation tel un symbole de haut rang
et d’avoir une moindre estime de soi, le tout conjugué à un
plus grand nombre de problèmes scolaires.

Dans d’autres études, l’effet n’a pas été observé, ou fai-
blement. Powers et Cherng-tay Hsueh ont notamment exa-
miné un échantillon de paires de frères/sœurs nationale-
ment représentatif aux États-Unis et constaté que l’in-
fluence de la procréation prénuptiale des sœurs aînées sur
le moment de celle des cadettes était surestimée lorsque les
«traits familiaux non mesurés partagés sont omis».8 Leur
conclusion n’en précise par moins que «face à l’importance
de l’effet de sœur aînée sous contrôle d’autres sources de va-
riabilité du moment des naissances prénuptiales, les inter-
ventions peuvent être efficaces dans la réduction des nais-
sances prénuptiales parmi les jeunes femmes de familles à
hauts risques». Dans leur analyse des données d’une en-
quête nationalement représentative menée aux États-Unis,
Miller et Bingham n’ont observé que de faibles signes de cor-
rélation entre l’expérience sexuelle des adolescentes et la
constellation de fratrie—y compris le nombre, le sexe et le
rang des frères et sœurs.9

Dans les sociétés traditionnelles d’Afrique subsaharien-
ne, la procréation prénuptiale était rare car le mariage était
universel et intervenait à un très jeune âge, surtout pour les
filles. Comme l’a toutefois fait remarquer Meekers: «Face à
la modernisation accrue, les valeurs traditionnelles se sont
progressivement détériorées, ou, plus précisément, elles
sont en train de s’adapter à un nouvel environnement so-
cioéconomique.… Les contrôles traditionnels de la sexuali-
té féminine s’affaiblissent, la liberté sexuelle s’accroît et de
nouvelles formes d’union émergent».10 Par conséquent, la
procréation prénuptiale se fait de plus en plus courante, en

*L’École nationale supérieure de statistique et d'économie appliquée
d’Abidjan,Côte d'Ivoire,a mené la recherche pour le projet Santé Familiale
et Prévention du SIDA (Family Health and AIDS Project), avec l’assistance
technique des Tulane University, New Orleans, LA, USA, et Johns Hopkins
Bloomberg School of Public Health/Center for Communication Programs,
Baltimore,MD,USA.Le projet a été mené dans huit pays d’Afrique occiden-
tale et centrale.Au moment de l’enquête, le projet était établi à Abidjan.

†Dans cette étude,les jeunes sans frères ni sœurs (N=18) sont classés avec
ceux ayant déclaré qu’aucun de leurs frères et sœurs n’avaient eu de nais-
sance prénuptiale car on peut présumer qu’il n’y a eu aucune influence di-
recte ou indirecte des frères et sœurs sur le comportement sexuel des
jeunes. Les répondants qui ne savaient pas si l’un ou l’une de leurs frères
et sœurs avait connu de naissance prénuptiale (N=42) ont été exclus,afin
d’éliminer tout biais potentiel dû à une influence subtile ou non reconnue.
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Les analyses ont été menées en trois phases, à com-
mencer par des analyses descriptives et bivariées destinées
à l’exploration des caractéristiques des participants en
fonction de leur catégorie de fratrie. Ensuite, la probabili-
té de rester sexuellement inexpérimenté(e) à chaque âge a
été estimée pour chacun des quatre groupes à l’étude (soit,
chacune des catégories de fratrie) par analyse des tables
de survie.14

La plupart des jeunes compris dans l’échantillon étaient
célibataires (84% des filles et 97% des garçons); l’informa-
tion relative à tous les jeunes a cependant été utilisée, in-
dépendamment de l’état matrimonial. Ce choix se justifie
pour plusieurs raisons. Ainsi, l’activité sexuelle prénuptiale
constitue parfois un facteur de précipitation du mariage
précoce, surtout chez les filles. De plus, même si certains
jeunes mariés ont connu leur première expérience sexuel-
le dans le cadre du mariage, les données nationalement re-
présentatives de l’Enquête démographique et de santé
(EDS) de 1998–1999 de la Côte d’Ivoire indiquent que
l’âge médian des femmes au moment des premiers rap-
ports sexuels était de 16 ans, par rapport à 19 ans pour la
première union.15 Côté masculin, les âges correspondants
étaient de 19 et 26 ans. Les données utilisées ici ne
contiennent malheureusement aucune information indi-
catrice de l’âge au moment du mariage. Une analyse de
l’âge au moment des premiers rapports sexuels n’en révè-
le pas moins un âge médian de 16 ans pour les filles qui
n’avaient jamais été mariées et de 17 ans pour celles qui
l’avaient déjà été. Pour les hommes, l’âge médian était,
dans les deux cas, de 16 ans. Ces chiffres sont comparables
ou inférieurs à ceux dérivés de l’EDS. Le maintien des
jeunes déjà mariés dans l’échantillon ne devrait par consé-
quent pas introduire de biais quant au début de l’activité
sexuelle, tandis que leur exclusion risquerait, elle, de sous-
estimer la solidité des relations.

Pour les tables de survie, les variables suivantes sont uti-
lisées: âge au moment des premiers rapports sexuels et ca-
tégorie de fratrie. Pour les répondants sexuellement expé-
rimentés, l’âge au moment des premiers rapports sexuels
marque l’élimination de l’analyse; pour les jeunes sexuel-
lement inexpérimentés, les données sont tronquées à l’âge
courant. Une variable de contrôle binaire sert à indiquer si
l’âge du répondant aux premiers rapports sexuels repré-
sente une élimination ou une troncature. Des tests loga-
rithmiques d’homogénéité par rang ont servi à déterminer
si les différences entre les groupes soumis à l’étude étaient
statistiquement significatives.

Au niveau de la troisième phase d’analyse, l’association
potentielle entre l’âge d’un participant au moment des pre-
miers rapports sexuels et sa catégorie de fratrie est exami-
née par régressions de Cox bivariées et multivariées à sé-
lection descendante. Les variables significatives à p≤0,10
sont incluses dans les analyses multivariées, mais seule-
ment celles significatives à p≤0,05 le sont dans les modèles
finaux. Le cadre conceptuel de cette analyse repose sur la
théorie de l’apprentissage social.16 Bien que l’âge d’une per-
sonne au moment de ses premiers rapports sexuels soit af-
fecté, en partie, par ses caractéristiques sociales, la théorie
de l’apprentissage social met l’accent sur l’impact des mo-
dèles de rôle (les personnes significatives dont le jeune
s’inspire) et de leurs caractéristiques, attitudes et compor-
tements. Les modèles de rôle des jeunes comprennent gé-
néralement les parents (père et mère), les frères et sœurs,
les autres parents proches (tels que les oncles et tantes, qui
jouent traditionnellement un rôle important dans
l’éducation des enfants d’Afrique), et les pairs (en particu-
lier, les amis proches). Il existe, bien sûr, une certaine in-
terdépendance entre ces modèles. Les pères et mères et
autres parents proches influencent les jeunes directement,
mais aussi indirectement à travers l’effet qu’ils produisent
sur les frères et sœurs de ces jeunes (traits de famille par-
tagés). De même, les autres parents proches peuvent in-
fluencer les pères et mères des jeunes à travers leur partici-
pation à l’éducation des enfants de la famille. Les variables
contextuelles qui affectent tous ces intervenants incluent le
milieu politique, économique et juridique, les normes so-
cioculturelles et le degré d’exposition aux médias.

Les analyses reposent sur l’information autodéclarée re-
lative aux répondants et à leurs frères et sœurs, pères et
mères, autres parents et amis proches.* Les caractéristiques
considérées pour les répondants sont les suivantes: ville de
résidence, niveau d’instruction, situation professionnelle
ou scolaire, religion, religiosité, ethnie, état matrimonial
courant, résidence rurale ou urbaine pendant l’enfance
(jusqu’à l’âge de 12 ans), gardien (ou gardiens) avec lequel
ou lesquels le répondant a principalement vécu durant son
enfance et personne actuellement responsable du répon-
dant. D’autres variables indiquent si les répondants
conviennent qu’une grossesse, à ce stade de leur vie, serait
désastreuse ou menacerait vraisemblablement leurs objec-
tifs professionnels et reflètent leur degré perçu de risque de
contraction du sida. D’autres encore indiquent l’efficacité

Procréation prénuptiale des frères et sôeurs et moment des premiers rapport en Côte d’Ivoire

GRAPHIQUE 1. Distribution (%) des jeunes de 15 à 24 ans, en fonction des antécédents
de procréation prénuptiale des frères et sœurs et du sexe du répondant, enquête de
base du projet Santé familiale et prévention du sida, Côte d’Ivoire, 2001
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d’instruction de la mère et du père des répondants, le
nombre d’amitiés proches des répondants et la perception
des répondants quant à la proportion de leurs amis et amies
célibataires proches qui ont déjà eu des rapports sexuels.*

Après exclusion des répondants qui ignoraient si un frère
ou une sœur avait procréé avant le mariage, l’échan-tillon
soumis à l’étude comptait 1.395 filles et 1.242 garçons.
Toutes les analyses ont été effectuées séparément par sexe.

RÉSULTATS

Participants à l’étude
Près de la moitié de l’échantillon n’avait ni frère, ni sœur
avec antécédents de procréation prénuptiale (graphique
1, page 3). Parmi ceux qui en avaient, la situation la plus
fréquente était celle d’une sœur seulement ayant eu un en-
fant avant le mariage, suivie d’une sœur et d’un frère, puis,
finalement, d’un frère seulement. Les tendances se sont ré-
vélées similaires pour les répondants des deux sexes.

Dans l’ensemble de l’échantillon, les filles étaient plus
susceptibles que les garçons d’être originaires d’Abidjan;
l’inverse a cependant été observé pour Korhogo (tableau
1). Les répondantes étaient du reste généralement plus

personnelle perçue des répondants à résister à des rapports
sexuels (plus spécifiquement, avec une personne connue
depuis quelques jours seulement ou depuis plus de trois
mois; une personne «profondément aimée»; une personne
qui leur donnerait des cadeaux; ou une personne en posi-
tion d’autorité, telle qu’un professeur ou un employeur).

Les trois variables suivantes sont examinées pour chaque
type de modèle de rôle: la perception de l’appro-bation du
modèle de rôle quant à l’abstinence sexuelle jusqu’au ma-
riage; l’importance ou non de l’opinion du modèle de rôle
quant au comportement sexuel des répondants; et la dis-
cussion ou non avec le modèle de rôle, au cours des 12 der-
niers mois, de la question d’éviter ou de différer les rapports
sexuels. Les autres caractéristiques incluses sont les niveaux

TABLEAU 1. Caractéristiques sociodémographiques des jeunes de 15 à 24 ans, en fonction des antécédents de procréation prénuptiale des frères et
sœurs et du sexe du répondant, enquête de base du projet Santé familiale et prévention du sida, Côte d’Ivoire, 2001

Caractéristique Tous répondants Répondants, en fonction des frères et sœurs avec antécédents de naissance prénuptiale

Aucun/ni frères ni sœurs Frère(s) seulement Sœur(s) seulement Frère(s) et sœur(s)

Filles Garçons Filles Garçons Filles Garçons Filles Garçons Filles Garçons
(N=1.395)‡ (N=1.242)§ (N=760)†† (N=623) (N=117) (N=118) (N=278)‡‡ (N=263)§§ (N=240)§§ (N=238)†‡

MOYENNE (É-T)
Âge (années) 18,8 (2,7) 19,1 (2,7)** 18,4 (2,7) 18,6 (2,6) 19,2 (2,7) 19,4 (2,7) 19,1 (2,7) 19,3 (2,7) 19,7 (2,7) 20,1 (2,4)†

% DISTRIBUTION
Ville
Abidjan 54,5 46,9*** 51,5 40,3*** 59,8 52,5 52,9 53,2 63,4 54,2*
Bouaké 23,8 25,0 25,0 27,9 23,1 19,5 23,4 24,0 20,8 21,4
Korhogo 21,7 28,1*** 23,5 31,8*** 17,1 28,0* 23,7 22,8 15,8 24,4*

Niveau d’instruction
≤primaire 56,2 28,6*** 55,9 29,0*** 53,0 33,9** 56,5 24,7*** 58,3 29,0***
Secondaire 39,1 62,5*** 39,2 63,6*** 40,2 60,2** 40,3 64,6*** 37,1 58,4***
>secondaire 4,7 8,9*** 4,9 7,4† 6,8 5,9 3,2 10,7*** 4,6 12,6**

Situation scolaire / d’emploi
Étudiant(e) 33,6 58,9*** 37,2 63,4*** 29,9 50,8** 31,3 58,2*** 26,5 51,7***
Empoyé(e) 38,5 31,8*** 35,5 28,4** 43,6 35,6 38,5 33,7 45,4 37,0†
Ni l’un ni l’autre /

ne sait pas 27,9 9,3*** 27,3 8,2*** 26,5 13,6* 30,2 8,1*** 28,1 11,3***

Religion
Chrétienne 51,3 41,1*** 48,6 37,6*** 50,4 44,9 53,6 46,0† 57,5 43,3**
Musulmane 30,4 35,2** 33,8 39,8* 30,8 31,4 26,3 30,0 24,2 30,7
Autre 18,3 23,7*** 17,6 22,6* 18,8 23,7 20,1 24,0 18,3 26,0*

Ethnie
Akan 41,0 36,7* 38,5 32,9* 41,9 40,7 41,5 39,9 47,9 41,1
Krou 9,8 9,5 7,5 7,4 16,2 10,1 12,7 12,5 10,4 11,4
Mandé 17,1 17,9 17,0 17,0 17,1 26,3† 17,1 15,6 17,5 18,7
Voltaïque 20,4 27,7*** 22,1 32,6*** 16,2 16,1 23,6 25,5 13,4 22,9**
Autre 11,7 8,2** 14,9 10,1** 8,6 6,8 5,1 6,5 10,8 5,9†

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

*Diffère significativement des filles à p<0,05. **Diffère significativement des filles à p<0,01. ***Diffère significativement des filles à <0,001. †Diffère significativement des filles à p<0,10. ‡Données
manquantes pour deux répondantes sur la situation de scolaire / d’emploi et pour quatre répondantes sur l’ethnie.§Données manquantes pour deux répondants sur la situation scolaire / d’emploi
et pour deux répondants sur l’ethnie.††Données manquantes pour une répondante sur l’ethnie.‡‡Données manquantes pour trois répondantes sur l’ethnie.§§Données manquantes pour deux ré-
pondant(e)s sur la situation scolaire / d’emploi.†‡Données manquantes pour deux répondants sur l’ethnie.N.B.: É-T= écart-type.

*Les réponses «Ne sait pas» sont classées dans la catégorie «Autre» ou
dans les catégories les moins influentes sur la relation entre la variable ex-
plicative et l’issue. Ainsi, les réponses «Ne sait pas» relatives au plus haut
niveau d’instruction reçue sont groupées avec «Primaire, aucune scolari-
sation ou instruction informelle seulement».Elles sont groupées avec «Pas
d’accord» en ce qui concerne la perception des participants quant à l’effet
d’une grossesse sur leur vie,et avec «Autre» pour ce qui est de la situation
scolaire ou d’emploi et de la perception des participants quant à
l’approbation par leurs modèles de leur abstinence sexuelle et à leur opi-
nion au sujet de leur comportement sexuel.
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jeunes et moins instruites que leurs homologues mascu-
lins. Dans l’ensemble, les garçons étaient significativement
plus susceptibles que les filles d’être scolarisés au moment
de l’enquête, et significativement moins susceptibles d’être
employés ou de n’être ni l’un ni l’autre. Dans chacun des
quatre groupes soumis à l’étude, au moins la moitié des
garçons étaient encore à l’école, tandis que la répartition
des filles entre les catégories d’école et d’emploi était plus
équilibrée. Parmi les quatre catégories de fratrie, le groupe
sans frère ni sœur avec antécédents de procréation pré-
nuptiale présentait le plus grand nombre de caractéris-

tiques sociales et démographiques associées à des pro-
portions de filles et de garçons significativement distinctes.

D’autres statistiques descriptives (non représentées) in-
diquent que la plupart des répondants accordaient une
grande importance à l’opinion de leurs frères et sœurs en
ce qui concerne leur comportement sexuel (78% des filles
et 77% des garçons) et pensaient que leurs frères et sœurs
approuveraient leur comportement s’ils s’abstenaient
d’avoir des rapports sexuels avant le mariage (82% des
filles et 74% des garçons). Les frères et sœurs se sont avé-
rés le type de parents le plus souvent déclaré avec lesquels
les filles (16%) et les garçons (18%) avaient parlé au moins
une fois, durant les 12 derniers mois, de la question
d’éviter ou de différer les rapports sexuels. La mère du ré-
pondant (8% pour les filles et 5% pour les garçons) gra-
phique en deuxième position.

Durant leur enfance, 56% des filles et 59% des garçons
avaient vécu avec leurs père et mère; 10% et 12%, respec-
tivement, n’avaient grandi qu’avec leur père. Les propor-
tions de jeunes élevés par un parent autre que leur père ou
mère (une tante, par exemple) étaient de 33% et 27%, res-
pectivement. De considérables proportions de filles et de
garçons (31% et 13%, respectivement) ont déclaré ne pas
avoir d’amis proches.

D’importantes proportions de filles et de garçons (72%
et 71%, respectivement) ont déclaré avoir déjà eu un petit
ami ou une petite amie; 61% et 55%, respectivement, ont
du reste déclaré en avoir un ou une au moment de
l’enquête (tableau 2). Dans l’ensemble, 68% des partici-
pants avaient déjà eu des rapports sexuels, sans distinc-
tion de proportion significative en fonction du sexe. Parmi
les jeunes sexuellement expérimentés, l’âge moyen au mo-
ment des premiers rapports sexuels était de 16–17 ans.

Procréation prénuptiale des frères et sôeurs et moment des premiers rapport en Côte d’Ivoire

TABLEAU 2. Comportements amoureux et sexuels des jeunes, en fonction des antécédents de procréation prénuptiale des frères et sœurs et du sexe
du répondant

Caractéristique Tous répondants Répondants, en fonction des frères et sœurs avec antécédents de naissance prénuptiale

Aucun/ni frères ni sœurs Frère(s) seulement Sœur(s) seulement Frère(s) et sœur(s)

Filles Garçons Filles Garçons Filles Garçons Filles Garçons Filles Garçons
(N=1.395)‡ (N=1.242)§ (N=760)†† (N=623)‡‡ (N=117) (N=118)§§ (N=278)†‡ (N=263) (N=240)†§ (N=238)‡†

A déjà eu
un petit ami /une
petite amie (%) 72,1 71,2 63,9 62,9 77,8 76,3 80,2 73,8† 85,8 87,4

A actuellement un
petit ami /une
petite amie (%) 60,9 54,7*** 53,4 48,8† 63,3 63,3 67,8 53,6*** 76,0 67,1*

A déjà eu des rapports
sexuels (%) 68,1 67,7 59,7 58,0 72,7 75,4 75,9 70,7 83,3 86,1

Âge aux premiers
rapports sexuels (années)‡§
Moyenne (É-T) 16,6 (1,8) 16,2 (2,2)*** 16,6 (1,9) 16,2 (2,3)*** 16,8 (1,9) 16,1 (2,1)** 16,5 (1,7) 16,4 (2,1) 16,6 (1,7) 16,1 (2,2)**
Médiane (plage) 17 (7–23) 16 (8–24) 17 (7–22) 16 (8–24) 17 (12–23) 16 (12–21) 17 (11–22) 17 (9–21) 17 (11–21) 16 (10–23)

*Diffère significativement des filles à p<0,05. **Diffère significativement des filles à p<0,01. ***Diffère significativement des filles à <0,001. † Diffère significativement des filles à p<0,10. ‡Don-
nées manquantes pour une répondante pour «A jamais eu un petit ami» et pour 10 répondantes pour «A actuellement un petit ami». §Données manquantes pour six répondants pour «A
actuellement une petite amie».††Données manquantes pour une répondante pour «A jamais eu un petit ami» et pour cinq répondantes pour «A actuellement un petit ami».‡‡Données man-
quantes pour quatre répondants pour «A actuellement une petite amie». §§Données manquantes pour un répondant pour «A actuellement une petite amie». †‡Données manquantes pour
deux répondantes pour «A actuellement un petit ami».†§Données manquantes pour trois répondantes pour «A actuellement un petit ami».‡†Données manquantes pour un répondant pour
«A actuellement une petite ami».‡§Parmi les répondants sexuellement expérimentés.N.B.: É-T= écart-type.

GRAPHIQUE 2. Probabilité, parmi les jeunes de sexe féminin, de rester sexuellement
inexpérimentée, par âge, en fonction des antécédents de procréation prénuptiale des
frères et sœurs

N.B.: Différences entre les groupes significatives à p<0,001,selon le test logarithmique par rang.
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avaient au moins un frère et une sœur à antécédents de
procréation prénuptiale présentaient la plus faible proba-
bilité de rester sexuellement inexpérimentés durant toutes
leurs années d’adolescence (graphique 3). Dans les ana-
lyses des garçons comme des filles, les tests logarith-
miques d’homogénéité par rang ont révélé des différences
statistiquement significatives entre les groupes à l’étude.
Les différences entre catégories de fratrie semblent plus
prononcées pour les garçons que pour les filles.

Dans chacune des quatre catégories, la probabilité pour
les garçons de rester sexuellement inexpérimentés était gé-
néralement moindre que pour les filles jusqu’à la mi-ado-
lescence environ. Cette probabilité tendait ensuite à être
moindre pour les filles que pour les garçons, à la seule ex-
ception des participants qui avaient au moins un frère, mais
aucune sœur, associé à des antécédents de procréation pré-
nuptiale: dans ce groupe particulier, la probabilité pour les
garçons de n’avoir jamais eu de rapports sexuels demeure
plus faible que pour les filles jusqu’à la fin de l’adolescence
et durant les premières années de l’âge adulte.

Analyses de régression multivariée de Cox
Des régressions multivariées de Cox à sélection descen-
dante ont permis, pour chaque sexe, d’examiner
l’association entre la catégorie de fratrie et l’initiation sexuel-
le des répondants avant l’âge de 17 ans (âge médian aux pre-
miers rapports sexuels de l’échantillon) et avant l’âge de 24
ans, en présence chaque fois d’autres variables explicatives
potentielles. Dans les modèles finaux (tableau 3 et tableau
4, page 7), seules deux variables sont associées à
l’expérience sexuelle des filles comme des garçons. Les ré-
pondants des deux sexes qui pensaient certainement pou-
voir résister à avoir des rapports sexuels avec une personne
connue depuis plus de trois mois étaient significativement
moins susceptibles que les autres d’être sexuellement ex-

Analyse des tables de survie
Dans les analyses des tables de survie de chaque sexe (gra-
phiques 2 et 3), la probabilité de rester sexuellement in-
expérimenté était généralement inférieure parmi ceux et
celles qui avaient au moins un frère ou une sœur ayant
connu une naissance prénuptiale. À partir d’environ 15
ans, les filles présentant la plus faible probabilité de rester
sexuellement inexpérimentées étaient celles qui avaient à
la fois un frère et une sœur avec antécédents de procréa-
tion prénuptiale; vers la mi-adolescence aussi, cette pro-
babilité était moindre pour les filles qui n’avaient qu’une
sœur associée à une procréation prénuptiale que pour
celles n’ayant déclaré qu’un frère présentant de tels anté-
cédents (graphique 2, page 5). Côté garçons, ceux qui

GRAPHIQUE 3. Probabilité, parmi les jeunes de sexe masculin, de rester sexuellement
inexpérimenté, par âge, en fonction des antécédents de procréation prénuptiale des
frères et sœurs

N.B.: Différences entre les groupes significatives à p<0,001,selon le test logarithmique par rang.
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TABLEAU 3. Parmi les jeunes de sexe féminin, risque relatif
corrigé, par régressions de Cox, d’avoir eu des rapports
sexuels avant les âges de 17 et 24 ans, en fonction de diffé-
rentes variables

Variable Risque relatif de rapports
sexuels

avant 17 ans avant 24 ans
(N=1.367) (N=1.370)

CARACTÉRISTIQUES
Niveau d’instruction
≤primaire (réf.) 1,00 1,00
Secondaire 0,83* 0,94
>secondaire 0,39*** 0,53***

Ethnie
Akan/Mandé 1,00 1,00
Krou 1,55*** 1,42**
Voltaïque 1,21† 1,09
Autre 0,78† 0,77*

Avant l’âge de 12 ans,vie avec
Père et mère (réf.) 1,00 1,00
Père seul 1,25 1,27†
Autres parents 1,28** 1,28**
Autre 0,96 0,95

Vie actuelle avec
Père et mère (réf.) 1,00 1,00
Père seul 0,65* 0,74*
Autre 0,95 1,02

PERCEPTIONS
Une grossesse pourrait menacer les ambitions professionnelles
Plutôt d’accord/pas d’accord/

ne sait pas (réf.) 1,00 1,00
Tout à fait d’accord 0,76** 0,75***

Pourrait résister à avoir des rapports sexuels avec une personne
connue depuis >3mois
Peut-être/non/ne sait pas (réf.) 1,00 1,00
Oui,certainement 0,75*** 0,74***

Nbre d’amis (garçons) célibataires proches ayant déjà eu des
rapports sexuels
Aucun/quelques-uns (réf.) 1,00 ,na
La plupart/tous 2,18* ,na
Pas d’amis proches/ne sait pas 1,91† ,na

Nbre d’amies célibataires proches ayant déjà eu
des rapports sexuels
Aucune/quelques-unes (réf.) 1,00 1,00
La plupart/toutes 1,80*** 2,19***
Aucune amie proche/ne sait pas 1,47* 1,73***

*p<0,05.**p<0,01.***p<0,001.†p<0,10.‡Inclut Instruction informelle seule et
Ne sait pas.N.B.: réf.=catégorie de référence.na=non applicable.
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périmentés avant l’âge de 17 et de 24 ans. En revanche, les
jeunes femmes et hommes qui pensaient que la plupart si
pas tous leurs amis proches célibataires de sexe masculin
avaient déjà eu des rapports sexuels étaient plus suscep-
tibles que les autres d’être eux-mêmes sexuellement expé-
rimentés avant l’âge de 17 ans; avant l’âge de 24 ans, cette
variable ne s’est révélée significative que pour les garçons.
Pour ce qui est des amies célibataires proches, la perception
que la plupart si pas toutes avaient déjà eu des rapports
sexuels s’est avérée associée à l’initiation sexuelle des filles
avant les âges de 17 et 24 ans et à celle des garçons avant
l’âge de 24 ans. De plus, côté féminin seulement, les risques
relatifs d’initiation sexuelle avant les âges de 17 et 24 ans

étaient significativement supérieurs parmi les répondantes
qui n’avaient pas d’amies proches ou qui ne savaient pas si
leurs amies célibataires proches avaient déjà eu des rapports
sexuels, par rapport aux répondantes qui pensaient
qu’aucune ou quelques-unes seulement de leurs amies céli-
bataires proches en avaient déjà eus (tableau 3).

Plusieurs variables sont apparues statistiquement si-
gnificatives pour les répondants d’un sexe seulement.
Côté féminin, le fait d’avoir une éducation de niveau plus
que secondaire, plutôt que primaire ou moins, ou de vivre
avec son père seulement plutôt qu’avec ses deux parents
et de croire qu’une grossesse pourrait menacer ses ambi-
tions professionnelles, est associé, pour chacun, à des
risques relatifs réduits d’initiation sexuelle avant les âges
de 17 et de 24 ans. Par contre, l’appartenance au groupe
ethnique krou, par rapport aux groupes akan et mandé, et
le fait d’avoir vécu avec des parents autres que les père et
mère durant l’enfance, sont associés à des risques élevés
d’initiation sexuelle avant les âges de 17 et 24 ans.

Côté masculin, la capacité perçue de pouvoir résister à
avoir des rapports sexuels avec une partenaire connue de-
puis quelques jours seulement ou avec une partenaire
aimée est associée à un risque relatif moindre d’initiation
sexuelle avant l’âge de 24 ans; la perception d’approbation,
de la part des amis proches, de l’abstention sexuelle du ré-
pondant avant le mariage est associée à un risque relatif ré-
duit d’initiation sexuelle avant les âges de 17 et 24 ans (ta-
bleau 4). L’initiation sexuelle des garçons avant l’âge de 24
ans est positivement associée à la perception d’un risque
personnel modéré de contraction du sida. De plus, les gar-
çons dont un frère seulement ou un frère et une sœur
avaient des antécédents de procréation prénuptiale se sont
révélés plus susceptibles que ceux sans frères ni sœurs as-
sociés à de tels antécédents d’avoir eu des rapports sexuels
avant les âges de 17 et 24 ans. De toutes les variables éva-
luées dans l’analyse multivariée des garçons, la perception
que la plupart si pas tous leurs amis proches célibataires
étaient sexuellement expérimentés est associée au plus
grand risque relatif d’expérience sexuelle, suivie, en
deuxième place, des antécédents de procréation prénup-
tiale des frères. Aucune variable relative aux pères et mères
ou autres parents hors frères et sœurs n’est incluse dans
les modèles multivariés finaux.

DISCUSSION

L’observation d’une association positive entre l’âge plus
jeune des garçons au moment de l’initiation sexuelle et les
antécédents de procréation prénuptiale de leurs frères et
sœurs est conforme aux résultats d’autres études.17 Une
explication peut en être que, conformément aux normes
sociales, la procréation prénuptiale n’est pas considérée
comme honteuse ou désastreuse pour les garçons. Si les
jeunes hommes qui ont des enfants en dehors du mariage
ne sont pas sanctionnés, leurs frères ne voient dès lors vrai-
semblablement aucune raison de ne pas en faire autant.
Qui plus est, dans la perspective de la théorie de
l’apprentissage social, le frère cadet qui perçoit la paterni-

Procréation prénuptiale des frères et sôeurs et moment des premiers rapport en Côte d’Ivoire

TABLEAU 4. Parmi les jeunes de sexe masculin, risque relatif
corrigé, par régressions de Cox, d’avoir eu des rapports
sexuels avant les âges de 17 et 24 ans, en fonction de diffé-
rentes variables

Variable Risque relatif de rapports
sexuels

avant 17 ans avant 24 ans
(N=1.367) (N=1.370)

PERCEPTIONS
Pourrait résister à avoir des rapports sexuels avec une personne
connue depuis quelques jours seulement
Peut-être/non/ne sait pas (réf.) ,na 1,00
Oui,certainement ,na 0,83*

Pourrait résister à avoir des rapports sexuels avec une personne
connue depuis >3 mois
Peut-être/non/ne sait pas (réf.) 1,00 1,00
Oui,certainement 0,69*** 0,77**

Pourrait résister à avoir des rapports sexuels avec une personne
«profondément aimée»
Peut-être/non/ne sait pas (réf.) ,na 1,00
Oui,certainement ,na 0,80*

Risque de contraction du sida
Nul (réf.) ,na 1,00
Modéré ,na 1,28*
Élevé/A le sida ,na 1,21†
Ne sait pas ,na 0,88

Nbre d’amis (garçons) célibataires proches ayant déjà eu des
rapports sexuels
Aucun/quelques-uns (réf.) 1,00 1,00
La plupart/tous 2,36*** 2,02***
Pas d’amis proches/ne sait pas 1,08 1,09

Nbre d’amies célibataires proches ayant déjà eu
des rapports sexuels
Aucune/quelques-unes (réf.) ,na 1,00
La plupart/toutes ,na 1,41*
Aucune amie proche/ne sait pas ,na 1,15

Opinion des ami(e)s proches concernant l’abstention sexuelle
du répondant jusqu’au mariage
Désapprouve/aucun(e) ami(e) proche/

ne sait pas (réf.) 1,00 1,00
Approuve 0,79** 0,83*

CARACTÉRISTIQUE DES FRÈRES ET SŒURS
Frères et sœurs avec naissance prénuptiale
Aucun/pas de frères ni sœurs (réf.) 1,00 1,00
Frère(s) seulement 1,37* 1,35*
Sœur(s) seulement 1,09 1,18†
Frère(s) et sœur(s) 1,40** 1,38***

*p<0,05. **p<0,01. ***p<0,001. †p<0,10. N.B.: réf.=catégorie de référence. na=
non applicable.
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nement social et culturel, ont adopté et maintenu des atti-
tudes et des comportements positifs, en différant par
exemple leur première expérience sexuelle et en minimi-
sant ainsi leur exposition aux risques de la procréation
prénuptiale, de l’infection à VIH et d’autres IST.19 La pré-
sentation, avec assurance, de tels modèles pourrait aider à
dissiper le mythe selon lequel «tout le monde le fait» et en-
courager à suivre l’exemple et adopter ou maintenir des
comportements sexuels moins risqués.
•Formulation de messages exacts et appropriés. Les plani-
ficateurs et les administrateurs des programmes doivent
comprendre que l’information communiquée à travers les
pairs éducateurs et d’autres véhicules pourra se diffuser, à
travers la population ciblée, jusqu’aux frères et sœurs de
ces jeunes. La formulation des messages doit en tenir
compte. Elle doit être simple, constante et non ambiguë.
•Communication aux parents de l’importance de l’influence
des frères et sœurs. Certains programmes prévoient des
stratégies visant à atteindre les parents et à les encourager
à participer davantage à l’éducation à la santé reproducti-
ve de leurs enfants. Les parents doivent savoir que leurs
enfants tendent à s’imiter les uns les autres en matière de
sexualité et de procréation, de la même manière qu’ils le
font dans d’autres domaines. Il faut non seulement que les
parents parlent à leurs enfants de la sexualité et de la re-
production, mais aussi qu’ils se montrent constants dans
leurs attitudes et leurs comportements à l’égard de tous
leurs enfants.

Limitations de l’étude
L’enquête sur laquelle repose cette étude a invité les ré-
pondants à se souvenir d’événements susceptibles de re-
monter à un passer lointain. Le biais de rappel est dès lors
une possibilité. Ce biais est plus probable parmi les jeunes
plus âgés, peut-être déjà sexuellement actifs depuis plu-
sieurs années et qui ne se souviennent plus vraiment du
moment de leurs premiers rapports sexuels. La fiabilité
des réponses données par les jeunes à ces questions sen-
sibles n’est pas certaine non plus.20 Il est en particulier
avéré que les réponses obtenues lors d’entrevues en per-
sonne sont parfois faussées pour paraître socialement plus
acceptables. Les garçons tendent à gonfler leur activité
sexuelle, tandis que les filles ont plutôt tendance à la sous-
déclarer. Ces tendances ne sont pas apparentes dans
l’ensemble de données considéré.

Plusieurs auteurs ont remis en question la solidité des
associations établies par analyse transversale.21 Selon eux,
ce type d’analyse ne mesure et ne représente donc pas tou-
jours adéquatement les facteurs parasites potentiels. Les
caractéristiques contextuelles familiales non mesurées re-
présentent, par exemple, ces facteurs parasites dans les
analyses des déterminants possibles du comportement
sexuel des adolescents. Ainsi, dans une analyse des consé-
quences de la procréation des adolescents américains fon-
dée sur les données de différentes études de panel et lon-
gitudinales sur paires de sœurs, Geronimus et Korenman
ont observé de nettes différences entre les mères adoles-

té comme bénéfique peut être encouragé à devenir sexuel-
lement actif (et à avoir des enfants).

En revanche, l’absence d’association entre les compor-
tements des sœurs est étrange. Cette constatation est
contraire à celles d’études menées au Ghana et aux Etats-
Unis.18 Au moins trois facteurs peuvent expliquer cette ab-
sence compte tenu d’autres variables explicatives poten-
tielles. D’abord, comme l’indiquent les tableaux 3 et 4, les
filles, par rapport aux garçons, présentaient un plus grand
nombre de caractéristiques personnelles associées à l’âge
au moment des premiers rapports sexuels. Beaucoup de
ces caractéristiques sont de tendance protectrice: niveau
d’instruction plus élevé, vie avec le père seul, perception
du danger posé par une grossesse pour les ambitions pro-
fessionnelles et croyance en sa capacité de résister aux rap-
ports sexuels avec un partenaire connu depuis plus de
trois mois.

Il est possible que cette observation tienne plutôt au fait
qu’une plus grande proportion de filles que de garçons
avaient été élevées principalement par des parents autres
que leurs pères et mères. Il se peut dès lors que les filles
présentent une moindre probabilité d’avoir été élevées
avec leurs frères et sœurs. Malgré l’absence de caractéris-
tiques de relation avec les frères et sœurs (importance du
soutien affectif, concurrence, différence de traitement pa-
rental, etc.), on peut supposer que les sœurs ne vivant pas
ensemble sont moins susceptibles d’être proches ou
d’influencer considérablement le comportement les unes
des autres. D’autres études seront nécessaires si l’on veut
mieux comprendre la différence sexospécifique de
l’association entre la situation de procréation prénuptiale
des frères et sœurs et l’âge des jeunes au moment des pre-
miers rapports sexuels.

Implications programmatiques
À en juger par les résultats de cette étude, les programmes
pour les jeunes devraient tenir compte des relations entre
frères et sœurs (entre frères, surtout) lors de l’élaboration
de leurs stratégies d’intervention. Il conviendrait d’envi-
sager les exemples suivants.
•Promotion de la modélisation de rôle positif par les aînés.
On pourrait envisager une campagne de communication
dans laquelle un frère ou une sœur adopterait des atti-
tudes et des comportements positifs, tels que l’abstention
sexuelle avant le mariage et l’encouragement de ses frères
et sœurs à en faire autant, la discussion avec eux des ques-
tions de sexualité et de santé génésique, avec apport de
conseils utiles. Le message établirait clairement qu’il est
parfaitement possible pour les jeunes d’être «cool» et de
s’amuser sans risquer sa santé et son avenir. Les cam-
pagnes pourraient du reste communiquer aux jeunes le
message que leurs frères et sœurs suivent leur exemple et
imitent, à l’image de tout ce qu’ils font, leurs comporte-
ments sexuels et reproductifs.
•Implication de pairs dans les modèles positifs à émuler. Les
programmes d’éducation par les pairs pourraient impli-
quer des jeunes qui, malgré les pressions de leur environ-
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centes et les mères plus âgées sur de nombreuses variables
étudiées, après correction relative aux caractéristiques so-
cioéconomiques.22 Après ajout des caractéristiques
contextuelles familiales aux analyses, les estimations, tou-
jours importantes, avaient cependant diminué considéra-
blement. Enfin, les estimations se réduisent davantage
après inclusion dans l’analyse des différences contex-
tuelles des sœurs ayant accouché à différents âges. Même
en supposant que les risques relatifs calculés dans cette
étude seraient moindres après correction relative aux ca-
ractéristiques contextuelles non mesurées, peut-on dire
que les constatations n’en seraient plus significatives? Les
études longitudinales, les groupes de comparaison et les
cotes de propension offrent de meilleures techniques
d’évaluation de la causalité.23

Enfin, la procréation peut intervenir longtemps après le
début de l’activité sexuelle. Une meilleure approche de
l’évaluation de l’influence d’un frère ou d’une sœur sur
l’initiation sexuelle de ses cadets pourrait être de compa-
rer l’âge des aînés et des cadets au moment des premiers
rapports sexuels. Cette information n’était malheureuse-
ment pas disponible, pas plus d’ailleurs que les différences
d’âge entre les répondants et les frères et sœurs associés à
la procréation prénuptiale. Plusieurs questions restent
ainsi à résoudre quant à la direction de l’influence (si in-
fluence il y a): la procréation prénuptiale d’un frère ou
d’une sœur a-t-elle influencé l’expérimentation sexuelle
précoce du jeune ou serait-ce plutôt l’inverse? Importe-t-il
que le frère ou la sœur associé(e) à la naissance prénup-
tiale soit plus ou moins âgé(e) que l’autre? La différence
d’âge entre les frères et sœurs est-elle un facteur impor-
tant? D’autres études seront nécessaires pour approfondir
ces questions.

Conclusion
Différer les premiers rapports sexuels des jeunes réduirait
substantiellement l’incidence et la prévalence des gros-
sesses non désirées et des IST, y compris les infections à
VIH, de même que leurs conséquences physiques, socio-
culturelles et économiques. Les programmes qui s’y atta-
chent ont souvent recours à des stratégies impliquant pairs
ou parents. Dans cette étude, pourtant, au moins 13% des
jeunes ont déclaré ne pas avoir d’amis proches et les jeunes
avaient plus souvent parlé des questions de nature sexuel-
le et reproductive avec leurs frères et sœurs qu’avec leurs
père et mère ou autres parents. Aussi conviendrait-il, pour
accroître l’efficacité des programmes destinés aux jeunes,
d’envisager des stratégies qui tiennent également compte
de l’influence potentielle des frères et sœurs.
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